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OBSERVATIONS
SUR
LA CARTE DE L'ASIE,

PUBLIÉE EN 1822, PAR M. ARROWSMITH.

Dans un article inséré dans le 40e cahier du Journal Asiatique (pag. 249), j'ai dit que M. Arrowsmith avait été le plus ignare de tous ceux qui se sont oc​cupés à fabriquer des cartes. 11 paraît que ce juge​ment a paru trop sévère à quelques géographes du continent, dont toute la science consiste ordinaire​ment à copier et à réduire ce que l'atelier d'Arrowsmith leur fournissait. Ayant à cœur de prouver que je n'avais employé, pour désigner les travaux de ce graveur anglais, que des expressions convenables, je vais soumettre sa carte de l'Asie à quelques observa​tions, et l'on se convaincra, je l'espère, que l'épithète d'ignare, que j'avais choisie pour le qualifier, était fort bien choisie.

Je commence par les côtes du Pont Euxin. Les An​glais déclarent hautement que la mer est leur patri​moine; on est donc en droit d'attendre, qu'au moins

(1) Map of Asia, by A. Arrowsmith 1818.—Additions to 1822. London: quatre grandes feuilles. Prix: quatre guinées.
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cette partie soit traitée avec un soin particulier dans les ouvrages de celui qui passait pour le premier mapmaker de la Grande-Bretagne: voyons comment il a effectué ce travail. On sait qu'en 1820, les côtes de la mer Noire ont été levées avec une exactitude toute par​ticulière par M. Gauttier, capitaine de vaisseau de la marine française. Cet habile hydrogaphe rentra au mois d'octobre de la même année dans le port de Toulon, et les résultats de ses observations furent connus du public peu de tems après son retour. M. Arrowsmith pouvait donc faire usage de ces matériaux pour cor​riger, en 1822, sa carte de 1818, cependant il n'en a pas même eu l'idée, comme on le verra par les positions suivantes, prises dans la partie Orientale du Pont-Euxin.

	
	D'après M. Gauttier.
	D'après Arrowsmith. (1)
	Différence.

	Trébizonde.
	Lat. 41°2'
	41°8'
	+0°6'

	
	Long. 57°24'
	37°18'
	—0°6'

	Cap, Kemer.
	Lat. 41°9'
	41° 8'
	—0°1'

	
	Long. 38°25'
	37°40'
	—0°45'

	Bathoumi.
	Lat. 41°39'
	4l°28'
	—0°11'

	
	Long. 39°18'
	38°52'
	+0°26'

	Pothi.
	Lat. 42°7'
	42°9'
	+0° 2'

	
	Long. 39°24'.
	39°0'
	—0°24'

	Anakria.
	Lat. 42°20'
	42°27'
	+0°7'

	
	Long.39°16'
	38°15'
	—1°1'

	Sokhoum kalah.
	Lat. 42°59'
	43°5'
	+0°6'

	
	Long. 38°4'
	37°33'
	—1° 7'


(1) Je réduis les longitudes indiquées par M. Arrowsmith, d'après le méridien du Greenwich, sur celui de Paris.
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	Kamichlar
	Lat. 45°29'
	43°27'
	—0°2'

	
	Long. 37°31'
	36°30'
	—1°1'

	Soubachi.
	Lat. 44°10'
	45°58'.
	—0°12'

	
	Long. 36°39'
	56°20'.
	—0°19'

	Soudjouk kalah.
	Lat. 44°39'
	44°40'
	+0°1'

	
	Long. 33°24'
	34°36'
	—0°28'

	Anapa.
	Lat. 44°53'
	44°40'
	—0°13'


Dans la carte d'Arrowsmith, des noms très-con​nus sont mal écrits et entièrement défigurés: au lieu de Sokhoum kalah on y lit Soukoum sale; pour Anakria ou Anaclea, Anakha; pour Kamichlar (les roseaux) Kamisiliar. Le port le plus important que possèdent les Russes sur les côtes de la Mingrélie se trouve près de la redoute de Koulé, on l'appelle ordinairement Redout-kaleh, ( lat. 42° 14' long., З9° 18'), il n'est pas même indiqué sur la carte anglaise.

La véritable source du Rioni ou Phasis, qui sort des flancs de l'énorme glacier appelle Elbrouz ou Patsa, et coule au sud-est, n'est pas marqué. Le Djedjo, qui vient de l'est et forme le premier affluent considérable de ce fleuve, passe dans la carte de M. A. pour le Rioni même.

La plus grande rivière de la Mingrélie, après le Phasis, nommée Tskhénis tzqali (la rivière des che​vaux), est appelée Psemichsal par M. A.

Le Tchorokhi, qui se jette dans la mer Noire près de Bathoumi, est nommé Echarouk; il forme sur la carte la limite entre les possessions Russes et celles de la Turquie, tandis que la véritable frontière passe, au moins, à un demi degré de latitude plus au nord.
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En Géorgie, on cherche inutilement Mtskhétha, l'ancienne capitale de ce pays, située au nord de Tiflis, au confluent de l'Aragvi et du Kour. On n'y aperçoit pas non plus le nom de l'Aragvi, qui est l'Aragus de Strabon.

La Kakhéthie, que M. A. se plaît à appeler Kacuetai, est le pays compris entre le Yori et l'Alazani. Le géographe anglais le place plus à l'ouest, entre la première de ces deux rivières et l'Aragvi.

Le grand lac de Goktcha ou Keghark'ouni, appelé aussi lac de Sevan, porte sur la carte le nom d'Erivan, quoiqu'il soit très-éloigné de cette ville. M. A. ne fait pas sortir de ce lac le Zenghi, qui coule au sud-ouest et passe devant Erivan; il le fait, au contraire, venir de l'ouest, au nord de Talni, et, après un cours orien​tal, se diriger au sud, pour se jeter dans l'Araxes. Cependant il aurait pu apprendre la vérité sur ce point, en consultant toutes les anciennes cartes de l'Arménie, de même que l'excellent ouvrage de M Saint-Martin, et le second voyage de James Morier, qui a paru à Londres en 1818, accompagné d'une carte intéressante de l'Adzarbaitchan.

Il est toùt-à-fait inconcevable que M. A. eût en​core ignoré, en 1822, la fixation des limites entre la Perse et la Russie, conformément au traité de paix de Gulistan, conclu en 1813, en effet, il donne pour frontières entre ces deux empires les monts de Pambakhi, ainsi que l'Araxes et le Kour inférieurs, et laisse ainsi aux Persans la plaine de Mougan, le Khanat de Talichah, Lenkerân et Astara, qui pourtant
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ont été cédés formellement à la Russie. Le Tchilovan, petite rivière qui tombe dans la mer Caspienne, sépare les deux empires; elle se trouve, à un degré entier de latitude, au sud de l'embouchure du Kour, dernier point oriental de la frontière supposée par Arrowsmith.

Tout le monde connaît la presqu'île et le cap d'Abcheron, M. A. les appelle Ipsheron. 

On a marqué dans les cartes russes les différens caravanseraïs que l'on rencontre sur le chemin de Nizabâd à Bakou, et de là à Salliân; faute déplace, on a été souvent obligé d'abréger le mot caravanseraï, et d'écrire Кар. Сар. M. Arrowsmith, qui copie ser​vilement sans comprendre les mots qu'il trace, a fait des villes de tous ces caravanseraïs; et, confondant or​dinairement les lettres russes avec les latines, il appelle ces villes de sa création Kar Sap Eshmi, Kar Sap Sumgait, Kar Sar Djamga, Kar Sar Egni et Кар Sar Eshek.
Entre Derbend et Tarkou, à quelques lieues au-dessus de l'embouchure de l'Ouroussaï boulak, dans la mer Caspienne, on voit les restes d'une fortification en terre; On les a indiqués sur les cartes russes par les mots: Ostatki zemlœnago oukrèpleniœ, qui signi​fient la même chose. M. A. a pris cette phrase pour un nom, et place sur sa carte de l'Asie une bourgade qu'il appelle ainsi.

Au nord-nord-ouest de Kizliar, sur la gauche de la branche du Térek, appellée Prorva, est un village habité par dés Arméniens venus de Derbend. Les cartes russes indiquent cela par la phrase: Село вы
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шедших из Дербента Армянъ. M. Arrowsmith, qui n'en comprenait pas le sens, fait de ce village une grande ville, qu'il appelle Derbent-Arman, et dont il écrit le nom en caractères ro​mains, pour qu'on le distingue mieux.

Les sources chaudes, qui se trouvent dans la petite Kabardah, près de Boragoun, entre le Térek et le Soundja, sont connus par Schober et Guldenstædt. A côté de ces sources, on lit dans les cartes russes; Теплицы Петровы, c'est-à-dire bains de Pierre. Chez M. A. ils deviennent une bourgade avec le nom Tiplitz Petrov.
La chaîne du Caucase est représentée sur la carte de l'hydrographe de Sa Majesté Britannique, comme ayant partout à peu près la même hauteur. Entre l'origine du Didi-Liakhwi, au sud, et celle de l'Arredon, au nord, elle paraît coupée en deux, tandis que c'est justement à cet endroit qu'elle forme comme une haute muraille, hérissée de glaciers, qui portent les noms de Brouts Sabdzeli et de Kedéla. Les deux cimes les plus élevées du Caucase, l'Élbrouz et le Mquinwari (improprement nommés Kazbek par les Russes) ne se trouvent pas même indiqués chez Arrowsmith, cependant la première a seize mille sept cents, et l'au​tre quatorze mille quatre cents pieds de hauteur au-dessus de la mer. Le Chakh-dag dans le Daghestân, qui est vraisemblablement aussi élevé, n'est pas non plus marqué. D'ailleurs la chaîne du Caucase est réellement plus large que M. A. ne la représente.
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II place au milieu de la plaine Vladikavkaz, situé à l'endroit où le Térek sort des hautes montagnes. Il appelle Dargel la porte caucasienne des anciens, le Dairan ou Dariel de nos jours, et au lieu de la mettre dans la chaîne principale, il la transporte au pied du flanc septentrional de la montagne.

L'Argoun, l'affluent le plus considérable du Soundja, qui traverse le pays des Tchetchentses, est nommé par les Russes Bistraya Argoun ou le torrent Argoun, pour le distinguer d'une autre rivière du même nom. M. A. a trouvé plus commode de supprimer son véri​table nom et de l'appeler Bistraya, c'est-à-dire, torrent. Il a oublié qu'on ne parle pas russe dans le pays où coule cette rivière.

C'est en vain qu'on cherche sur cette carte les noms et les habitations des principales nations du Caucase, les Lezghis, les Tchetchentses, les Ossètes, les Abazes et les Abazekh n'y paraissent pas. En re​vanche, M. A. fait habiter les pays de ces peuples par les Circassiens, qui occupent chez lui tout l'espace compris entre le Kouban inférieur et le Koïsou.

Dans les hautes montagnes, et au-dessous des sources du Kouban, existe une ancienne église chrétienne, très-révérée par les habitans des montagnes, quoi​qu'elle soit depuis long-tems déserte. Dans les cartes russes, elle est indiquée par le mot tserkov, qui signifie église. M. A. n'a pas manqué d'en faire un vil​lage qui porte le nom de Tserkov.
Au nord de la Kouma, il y a un grand nombre de petits lacs salés et bourbeux, appelés par les Kalmuks
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Khaki. Les cartes russes indiquent ces lieux par les mots: Соленые грязи или Хаки (boues salées ou khaki). M. A. transcrit ces mots sans les traduire, et appelle les lacs Sol griazi or Chaki.
Dans les steppes de la Russie méridionale il se trouve rarement des villages aux endroits où l'on a dû établir les relais de poste, des cosaques, ha​bitant des cabanes souterraines, sont chargés de garder les chevaux des relais, et de faire le service de la poste. Ces stations nomades n'ont souvent pas de noms particuliers, on les désigne par la rivière, la colline, ou tout autre objet marquant qui se trouve dans leur voisinage. En suivant sur les cartes russes, le chemin de Kizliar à Astrakhan on y trouve les mots При белом озере c'est-à-dire, (poste) près du lac blanc; M. A. en fait un bourg qu'il appelle Pri bielom ozer. Entre Astrakhan et le laïk, on lit les mots При Бакаевых хушорахъ, c'est-à-dire, près des métairies de Bakaïev, voilà encore une bonne for​tune pour Arrowsmith, pour lui c'est le bourg de Pribakaevich chutorach.
Le graveur anglais est non-seulement un homme versé dans la connaissance des langues, c'est aussi un historien savant et un critique profond. Ayant entendu parler de la plaine de Kiptchak, citée souvent dans les livres arabes et persans, il a jugé à propos d'in​sérer ce nom, quelque part, dans sa carte. Il nomme donc Dusht Kipzak, les bords de la mer Caspienne, entre les embouchures du Volga et du Iemba. Tout le
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monde sait, cependant, que cette dénomination s'applique à la vaste steppe comprise entre le Caucase, le Don, la partie méridionale de la chaine de l'Oural et le lac Aral.

Les soins de M. A. s'étendent même aux fables du Coran. Ne s'est-il pas avisé de placer le Pays de Gog et Magog, ou Jajuje et Majuje, dans la steppe de l'Ichim, entre le Tobol et Irtiche. Comme les auteurs des anciennes caries, il appelle Algydim Zano, la chaîne peu élevée des monts Alghin, qui traverse la steppe des Kirghiz, et dans laquelle les rivières qui forment l'Ichim prennent leur origine; mais il ajoute au nom de cette chaîne les mots, ou rempart de Gog et Magog. Depuis quand les géographes s'occupent-ils des traditions absurdes des Musulmans, et de quel droit peut-on placer sur une carte le rempart ou le mur construit par un personnage mythologique, tel que l'est Iskender Dzu'lkarnaïn, qu'on dit avoir voulu renfermer, par ce rempart, les nations septentrionales dans leurs confins, et les empêcher de faire irruption dans les pays méridionaux? Cette fable a vraisembla​blement pris son origine dans des notions vagues sur la grande muraille de la Chine, qui s'étaient répandues dans l'occident, de l'Asie. Mahomet connaissait, par les livres des Juifs, Gog et Magog comme des nations très-éloignées, et il paraît qu'il a donné leur nom à ce rempart merveilleux situé dans l'extrémité orien​tale de l'Asie. C'est sans la moindre raison que M. A. l'applique à une chaîne de monts peu considérables de la steppe des Kirghiz.
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En corrigeant son Asie, en 1822, M. Arrowsmith s'est servi d'une carte russe en neuf feuilles, publiée à Saint-Pétersbourg, en 1816. Elle porte le titré d'Asie centrale, quoiqu'elle ne contienne que les steppes des Kirghiz, la Boukharie et quelques pays voisins. Ce travail utile a été exécuté avec soin, sous la direction de M. Pansner. Les parties septentrionale et occidentale de cette carte sont précieuses pour la connaissance des pays qu'elles représentent, et qui, jusqu'à présent, ont été peu visités par des voyageurs instruits. Cependant toutes les contrées au sud des rives de l'Ili, du lac Balkhach et de la chaîne des monts qui séparent le Turkestân de la steppe de Kirghiz, de même que les pays de Samarkand et Boukhara, et ceux qui sont au sud de l'Oxus, ne montrent qu'un amalgame de matériaux inexacts et incohérens, Nous verrons bientôt que M. Arrowsmith a encore augmenté la confusion de l'original qu'il copiait, et qu'il la reproduit d'une manière vraiment inexcusable.

Mais ne nous écartons pas de la direction de l'ouest à l'est. La presqu'île de Manghichlak (1), qui s'avance dans la mer Caspienne, est connue depuis le tems de Ienkinson. Une chaîne de montagnes la traverse, elles sont appelées dans les cartes russes Горы Мангышлаксïя ou monts de Manghichlak. M. A. en fait le

 (1) [image: image2.png])
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 Mang-KichIack signifie campement d'hiver Mang ou des Nogaï.
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пою d'une province considérable qu'il écrit, en ca​pitales, GORMANCISHLAK.

Au sud de ces montagnes, dans un désert occupé par des Turcomans, il y a deux petits lacs dont l'un est salé et l'autre d'eau douce. La carte russe exprime cette différence en mettant à côté du premier Озера соленое (lac salé), et à l'autre Озеро пресное (lac doux). M. A., sans réfléchir qu'on ne parle pas russe chez les Turcomans, transcrit ces mots et ap​pelle ces deux lacs Oz Solenie et Oz Presnie. La même méprise est fréquemment répétée dans sa carte.

On rencontre souvent, dans la steppe des Kirghiz, les décombres d'anciens édifices, de villes et de mos​quées. Les cartes russes les indiquent par le mot Развалины (ruines). M. A. ne manque jamais d'en faire des bourgs appelles Razvalini. Il paraît aussi que l'interprète dont il se servait pour tra​duire les cartes russes, était quel qu'Allemand vaga​bond; car toutes les transcriptions sont à l'allemande. Il écrit par exemple pour Хива, Chiwa (un An​glais prononcerait Tchiwa), pour Шахшемиръ, Shaxtemir, etc.

A peu près à douze lieues au nord de Khiva, on passe l'Amou daria en bateau. La carte russe marque le lieu du trajet par le mot Перевозъ qui désigne un bac. Le géographe anglais en fait le village de Perevoz.
On ne finirait pas si l'on voulait indiquer toutes les niaiseries du même genre dont cette partie de la carte
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d'Arrowsmith fourmille, je veux donc passer à des fautes beaucoup plus graves.

Dans sa carte de l'Asie centrale, M. Pansner avait place les forts de la ligne militaire de l'Irtyche, en partie d après des observations astronomiques. M. A. de son propre chef, et sans aucune autorité valable a changé les longitudes, comme on verra par la compa​raison suivante :

	
	D'après Pansner.
	Carte d'Arrowsmith.
	Différence.

	Boukhtarminsk
	81°20'
	80°16'
	—1°4'

	Oust Kamenogorsk
	80°20'
	79°35'
	—0°45'

	Semipolotinsk
	77°54'.
	77°30'
	—0°24'

	Yamychevskaïa
	75°15'.
	74°58'
	—0°17'

	Jelèzinskaïa
	73°17'
	73°40'
	+0°23'

	Omsk
	71° 0'.
	71°20'
	+0°20'


Des caravanes partent tons les ans de Semipolotinsk et d'Oustkamenogorsk, pour aller à Goûldja ou Ili, en Dzoungarie, capitale d'une province de l'empire chinois. Le gouvernement russe a en soin d'envoyer, avec plusieurs de ces caravanes, des géodésistes chargés de lever la carte de la route, et de prendre des renseignemens sur les cantons qui l'avoisinent. Ainsi, tout le pays entre l'Irtyche et la rivière d'Ili est très-bien connu. M. Pansner a pu faire usasse des nombreux itinéraires rapportés par les caravanes, et il n'y a pas de doute que sa carte représente cette partie de l'Asie mieux qu'aucune de celles qui ont paru avant la sienne. M. Arrowsmith, au lieu de copier les matériaux précieux publiés par ce savant,
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les a entièrement bouleversés; en étendant le pays des Dzoûngar à plusieurs degrés vers l'ouest. Goûldja, que M. Pansner place avec raison par 42° 49' lat. N. et 80° 32' long. E., se trouve chez M. A. par 43° 42' lat. et 74° 44', c'est-à-dire plus d'un degré trop au nord et plus de six trop à l'ouest.

Le grand lac Balkhach est coupé par le 76° de lon​gitude; chez M. Arrowsmith, c'est par le 71e; il y a donc une différence de cinq degrés, qu'Arrowsmith ne peut justifier par rien, pas même par l'ancienne carte d'Isleniev (1), qui place le Balkhach sous le 74° de longitude.

L'Irtyche sort du lac Dzaisang sous 81° 36' de lon​gitude, chez M. A. sous 80° 28'.
Autant M. Arrowsmith s'est empressé de gâter et de défigurer ce qui est utile et intéressant dans le travail de M. Pansner, autant il a eu soin de copier toutes les méprises de ce savant. Par une fatalité singulière, le dernier ne s'est pas aperçu qu'il a mis deux fois sur sa carte le Syr Daria supérieur, ainsi que les villes qui se trouvent sur ce fleuve et sur ses affluens. Le Naryn est la branche supérieure du Syr; M. P. l'indique sur sa carte, et il répète, à quelque distance au sud, la même rivière sous le nom de Syr. On y voit aussi la ville de Khodjant, une fois par 41°15' lat. N. et 69° 10' long., et une autre sous

(1) Mappa fluvii Irtisz partem meridionalem gubernii Sibiriensis perfluentis, cum pristino territorio stirpis Kalmukorum Songariœ. Petropoli. 1777.
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le nom de Kodjan, par 40° 18' lat. N. et 72° 54'. —Margalan, par 4o° 35' lat. et 69° 15' long., et écrite un peu différemment par 40°5' lat. et 73°27' long. —Andoudjan, appelé ordinairement Andzian, se trouve une fois au nord du Syr, au lieu qu'il est au sud de ce fleuve, par 40° 17' lat. et 70° 13' long.; une autre fois écrit Adjant, sur la rivière d'Andzian, par 4o° 25' lat. et 78° 30' long. —M. A. a soigneuse​ment répété toutes ces erreurs, en donnant à ces doubles villes d'autres positions, adaptées au système videux qu'il suivait.

Il n'a pas non plus corrigé la méprise grave de la carte russe relativement au cours du Tchoui ou Tsoui. Cette rivière sort de l'angle occidental du grand lac Touz koul, nommé par les Kalmuks Temourtou noor (lac ferrugineux), coule, comme Isleniev l'avait très-bien indiqué, vers le nord-ouest et reçoit un nombre considérable de petits affluons, dont le plus impor​tant est le Korkhotou. Elle suit sa direction au N. O. jusqu'au 46° de latitude, où elle tourne droit à l'ouest, forme une chaîne de lacs et finit par se jeter dans le lac Kaban koulak, appelé aussi Kochi koul ou Beile koul. —M. Pansner ne fait pas sortir du Touz koul le Tchoui supérieur; il place la source de cette rivière au nord du lac, la fait couler au N. O. et se perdre dans les sables, sans lui donner le nom de Tchoui. Il applique ce dernier à l'Adji Bakboulan ou Kharkhaïtoui, qui n'est qu'un affluent du Tchoui venant de l'est.—Arrowsmith a religieusement copié toutes ces méprises. La carte de M. Pansner ne contient
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qu'une petite portion des pays que nous appelons ordinairement petite Boukharie, c'est, sans con​tredit, la partie la plus vicieuse de son travail. On y rencontre des rivières et des villes qui n'ont jamais existé, et les positions géographiques de celles qui ne sont pas imaginaires, différent de cinq à six degrés de leur véritable longitude. Arrowsmith paraît lui-même avoir senti ces défauts, mais il s'y est pris si gauchement pour les corriger, qu'il y a encore ajouté un bon nombre de bévues. Les latitudes et longitudes d'une quantité de lieux de la petite Boukharie ont été déterminées par les missionnaires mathématiciens, envoyés vers l'an 1760 dans ce pays, par l'empereur Khian loung, qui venait d'en faire la conquête. Elles ont été publiées à Paris, en 1776, dans le premier volume des Mémoires sur les Chinois. Le géographe anglais les aurait dû prendre pour base de son travail. Il a préféré en inventer de nouvelles. En voici quelques exemples :

	
	D'après les missionnaires.
	D'après la carte d'Arrowsmith.
	Différence.

	Kachgar
	Lat. 39°25'
	41°0'
	+0°35'

	
	Long. 71°37'
	69°58'
	—1°59'

	Yarkand
	Lat. 38°19'
	40°11'
	+1°52'

	
	Long. 75°41'
	71°10'
	—2°31'

	Khotan
	Lat. 37° 0'
	39°47'
	+2°47'

	
	Long. 78°10'
	75°10'
	—3°0'

	Aksou
	Lat. 41° 9'
	42°0'
	+0°51'

	
	Long. 76°47'
	72°43'
	+4° 4'

	Koutché
	Lat. 41°37'
	41°57'
	+0°20'

	
	Long. 80° 50'
	74°35'
	—6°5'
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On peut aisément conclure de ces données, que l'Asie centrale, dans la carte d'Arrowsmith, doit paraître totalement différente de ce qu'elle est réel​lement, et qu'il devient impossible de s'y retrouver.

Certes, on ne peut exiger d'un graveur ou d'un marchand de cartes, qu'il consulte des ouvrages écrits dans les langues orientales, afin d'y recueillir des matériaux dont il aurait besoin pour dresser une carte d'Asie, mais quand il change le titre honorable d'artiste ou de libraire, contre la qualification pompeuse de géographe ou d'hydrographe d'un souverain (titre qui, trop souvent, ne sert qu'à masquer l'ignorance), alors, je pense qu'on peut demander de lui qu'il con​naisse, au moins, lés sources qui sont accessibles à tout lé monde, et qui peuvent fournir des renseignemens propres à rendre ses travaux plus parfaits.

Je ne fais pas un reproche à M. A. de ce qu'il a très-mal indiqué la direction des chaînes des mon​tagnes de la Petite-Boukharie, du pays des Kalmuks et de celui des Dzoûngar, les matériaux qu'il avait à sa disposition ne pouvaient l'instruire convenablement sur ce point; cependant il aurait, au moins, dû placer dans ces contrées les noms qu'il trouvait dans les cartes russes. Il trace les hautes montagnes de Tarbagataï, situées entre les lacs Dzaïsang et l'Alak tougoul noor, mais il oublie de leur donner un nom. Les monts à l'ouest de ce dernier lac sont nommés dans les cartes russes snejnyie ou neigeuses; Arrowsmith prend cet adjectif pour leur nom propre.

La grande rivière Ili, très-connue en Europe
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comme traversant le pays; où les Chinois exilent les malfaiteurs, est, par une singulière méprise, appelée Oulia sur la carte d'Arrowsmith; cependant l'original russe qu'il copiait l'écrit très-bien Иля (Ilæ ou Ilia). Sur les bords d'un affluent de cette même ri​vière, on lit dans l'original russe les mots Древнее каменное жилице c'est-à-dire, ancienne habitation en pierres, M. A. en fait un bourg qui porte le nom de Drevnee Kamennoi jilistchi. Il appelle une ville de la Dzoûngarie Manas ou Dorboldzin, tandis que Dorboldzin est un petit fort situé à trois degrés de longitude plus à l'est que Manas.
M. A. aurait pu trouver, dans tous les dictionnaires géographiques, que la steppe de Baraba ou des Barabintses est renfermée entre l'Irtyche, l'Ob ,l'Om et Wassiougan et les 56° et 59° de latitude N., en effet, il y place sur la carte le nom de Barabintzi; mais il le reproduit dans celui du désert de Barabintsi plus au sud, et le donne au pays situé entre les 51° et les 53° lat. N. à la droite de l'Irtyche. Jamais cette der​nière contrée n'a porté ce nom, et ses habitans ne sont pas des Barabintses.
La ville de Kolyvan (sur l'Ob), QUI N'A JAMAIS EXISTE, est figurée sur la carte anglaise comme un lieu considérable; son nom y est gravé en lettres capi​tales. On sait que Kolyvan était une des villes proje​tées sous le règne de Catherine II, et qu'elle devait remplacer Berdskoi ostrog, mais qu'elle ne fut ja​mais bâtie. Le seul endroit qui porte le nom de Kolyvan, est l'usine située sur le petit lac de Kolyvan,
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a trois degrés plus au sud que la ville imaginaire, placée sur la carte de l'hydrographe anglais. Les Téléoutes ou Telengouts de la Sibérie habitent à présent les bords du Тот supérieur, à une petite distance au-dessous de Kouznetsk; M. A. les place entre cette ville et celle de Kolyvan, ignorant qu'ils ont quitte ce pays depuis plus de cent ans.

L'Ob sort sous le nom de Bia de l'Altin noor: ce lac ne reçoit que quelques rivières peu considérables. M. A. joint une de ces dernières par une ligne ponc​tuée avec le Dzabkhan, qui coule au sud de la chaîne du petit Altai, dans l'ancien pays des Dzoûngar. Ceci est entièrement contraire à la vérité; le Dzabkhan se jette dans le grand lac d'Ike aral noor, qui manque dans la carte d'Arrowsmith, et qui n'a pas d'écoule​ment.

Comme plusieurs de ses prédécesseurs, M. Arrowsmith a répété l'énorme erreur relative à la rivière de Tes et au grand lac d'Oubsa, car il représente le premier comme coulant de l'ouest à l'est et se jetant dans l'Oubsa, tandis que c'est justement le contraire. Le Tes a sa source dans l'endroit où nos cartes placent le lac, il coule quatre degrés et demi à l'ouest et se jette dans l'Oubsa, Les cartes de d'Anville auraient pu préserver M. A. de cette méprise grave (1),

En reculant si fortement à l'ouest la Petite-Boukharie et le pays des Dzoûngar (comme nous l'avons vu

(1) De même que Fischer, dans son Histoire de la Sibérie, Vol. II, pag. 715, note 83.
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plus haut), M. Arrowsmith a gagné, dans l'Asie centrale, un vide qu'il n'a su remplir qu'en allongeant de trois degrés de longitude le cours du Selengga et de ses affluens. C'est prendre un peu trop de liberté, quand il s'agît de pays qui sont suffisamment connus, et qui étaient même très-bien figurés dans les cartes des jésuites publiées par d'Anville. Du reste, le géo​graphe anglais n'a pas été embarrassé pour couvrir les vastes régions qu'il venait de créer, il y a mis dés noms de peuples qui n'existent plus, ou qui n'y ont jamais habité. C'est ainsi qu'il place les Sajanians dans le territoire chinois, au sud du Kem ou Ieniseï supérieur et des monts Khangaï, tandis que les Saïans habitent en Sibérie, au nord de la chaîne à laquelle ils ont donné leur nom. Les Naïman, peuple turc de la même race que les Kirghiz, qui, actuellement, est mêlé avec ce dernier et habite les steppes entre l'Irtyche et la mer Caspienne, est transporté par M. Arrowsmith dans le pays des Khalkha, et campé sur les rives du Selengga et du Tamir. Il place la na​tion d'Altisari sur le Kantighir, affluent de gauche du Ieniseï supérieur, et dans le territoire chinois; mais c'était le nom d'une tribu kirghize, qui, dans la pre​mière moitié du XVIIe siècle, habitait beaucoup plus au nord sur les bords de l'Abakan et de l'lyous blanc. Comme tous les autres Kirghiz, cette tribu quitta la Sibérie il y a plus de cent ans; elle s'est jointe à la grande horde qui occupe la partie de la steppe kirghize jusqu'au Syr daria supérieur. Les Altsari dans les monts d'Altaï sont donc un rêve de l'imagination de
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M. A. On peut en dire autant des peuplades qu'il appelle Mekritians et Karaïtans, qu'il place entre le Selengga et le Keroulun supérieur, où ils n'ont Jamais habité. Ces deux nations n'existent plus, et paraissent s'être fondues avec d'autres tribus mongoles et turques. La science historique de M. Arrowsmith se déploie dans toute sa force, quand il met la première demeure des Kirghiz dans le pays d'Ordos, au nord de la pro​vince chinoise de Chen si, où cette nation n'a jamais habité. Il nous montre leur seconde demeure sur le Ieniseï supérieur, tandis que c'est là que se trouvait véritablement la première. M. A. a tiré toutes ces découvertes de l'Histoire de la Sibérie de Fischer :
c'est un bon livre, mais son auteur l'a gâté par une foule de conjectures hasardées.

Nous apprenons aussi par la carte du géographe anglais, que la première patrie des Ouirat ou Kolmuks était au nord du pays d'Ordos, de la province chinoise de Chen si et d'une partie de celle de Pe tchy li, sans que nous puissions deviner où il a trouvé consigné cette notion dépourvue de fondement.

D'Anville avait tracé sur ses cartes une ligne ponc​tuée qui commence à la sinuosité la plus septentrionale du Houang ho, au nord du pays d'Ordos, et se dirige au nord-est jusqu'à la chaîne élevée des monts Khing-khan. Il l'appelle Carou ou limites entre les Mongols et les Kalkas. M. Arrowsmith a marqué la même frontière sur sa carte, mais II l'appelle limites entre les Mongols et les Chinois. Ceci est une absurdité par​faite, car les Mongols sont aussi bien soumis à la
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Chine que les Khalkha, et les habitations des Chinois proprement dits ne dépassent pas la grande muraille.

Pour la moitié orientale de la Sibérie, M. A. pa​raît avoir eu des cartes russes avec la transcription française; on le voit parles ou qui remplacent les y russes, et par les ch qu'on y trouve pour le ш. Ces matériaux étaient utiles, mais il les a très-mal em​ployés. Par exemple, on lisait dans l'original le long de l'Ouda supérieur, les mots: Река по Карагаски Сошемъ у наших Уда, c'est-à-dire, rivière (nommée) en (langue) karagasse Sochem, par les notres Ouda. M. A. fait de toute cette phrase un seul nom qu'il applique à la rivière, savoir: Pokaragaski Sochem O nach Iouda R. Dans l'original en ques​tion, il y avait écrit sur une rivière qui va au Ieniseï Река Казыръ у нашихъ Иболо, rivière Kazir, chez les notres Ibolo; le géographe anglais prend ces mots pour le nom de la rivière et l'appelle Kazier O nach Ibolo R. D'une autre phrase, placée sur un af​fluent du Kazir, il n'a transcrit que le commence​ment: Река Казыръ которая, ce qui signifie: Rivière Kazier qui....., il en fait le nom Kazier kotoroïa R.
Dans la Mongolie septentrionale, on cherche en vain l'Ourga, capitale du pays des Khalkha située sur le Toola supérieur; c'est la résidence du wang ou vice-roi, parent de l'empereur de la Chine, et chargé des affaires de la frontière chinoise et russe, Cette omission est à-peu-près de la même force,
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que si l'on oubliait de mettre Dublin sur une carte des trois royaumes.

La grande rivière Keroulun, qui se jette dans le lac Dalaï noor, a, dans la carte anglaise, la légende R. Amoor or Sagalin or Kerlon; elle n'a pourtant jamais porté les deux premiers noms. L'Amour ou le Sakhalian oula (fleuve noir) est formé par la réunion de l'Argoun, sortant du lac Dalaï noor, et de l'Onon ou Chilka, qui se joignent à trois ou quatre degrés de latitude plus au nord que le lieu où coule le Keroulun.

Le pays d'Ordos (sur nos cartes Ortos), situé au nord de la province chinoise de Chen si, est borné au septentrion par le Houang ho, qui y fait un grand coude. Sur la carte de M. A., on lit sur cette rivière: Wang hai or Hoang ho or Yellow R.; mais Whang hai signifie mer jaune, et c'est la mer dans laquelle le Houang ho se jette. Peut-on pousser l'ignorance plus loin que de donner à un fleuve le nom d'une mer.
Mais M. A. va plus loin, il donne au pays des Mandchous, au nord de la Corée, le nom chinois d'une racine. Tout le monde connaît la célèbre racine Jinseng; qu'on jette un regard sur la seconde feuille de l'Asie de l'hydrographe anglais., et on y lira en grandes capitales JINSENG, entre les 40 et 45 degrés de latitude. C'est comme si l'on voulait nommer l'An​gleterre HOUBLON, parce qu'on y cultive beaucoup cette plante utile.

Sur les cartes mandchou-chinoises, dressées par les Jésuites en Chine, on lit souvent dans les pays des
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Mandchous les mots [image: image3.png]


 DjouIghé khoton, c'est-à-dire, ancienne ville ou plutôt ruines d'une ville. M. A. fait de toutes ces ruines des villes considérables, à côté desquelles il met Tchoulgue, en lettres romaines, comme si c'était leur nom. M. A. est, en général, très-fort pour placer des villes là où il n'y en a pas. S. M. l'empereur de Russie lui doit la création de plus de deux cents villes et bourgs dans ses états; mais l'hydrographe de Londres montre presque autant de bienveillance pour la Chine que pour les Russes.

Mais quittons pour le moment le continent de l'Asie et jettons un coup-d'œil sur la chaîne des îles situées entre le Japon et le Kamtchatka. C'est ici que se pré​sente une ample moisson de bévues.

Le vaisseau la Boussole, faisant partie de l'expédi​tion de Lapérouse, passa par le détroit qui se trouve entre les îles Kouriles d'Ouroup et Marikan, et lui donna le nom du Détroit de la Boussole, qui se trouve rendu sur les cartes russes par Пролив Буссоля. M. Arrowsmith, ignorant vraisemblablement ce que c'était qu'une boussole (en anglais compas), a pris legénitif russe boussolœ pour le nom de quelque navi​gateur, et appelle ce détroit Strait of Bussola, c'est-à-dire, Détroit de Boussola.
Le passage entre les îles de Kounachir et de Itropou, appelé par les anciens navigateurs hollandais Staaten Eyland, (et non pas Straten Island, comme l'écrit M. A.), porte le nom du Canal du Pic, d'après le
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Pic de Saint-Antoine, qui se trouve sur la pointe septentrionale de la première. M. Arrowsmith l'ap​pelle Canal of Piko, le croyant vraisemblablement découvert par Monsieur Piko.
La patience s'appelle en russe Терпенïе (Terpènïe), il était donc naturel que les géographes russes appelassent le Cap Patience et la Baie Patience (découverts par Lapérouse), Мысъ шерпенïя et Губа шерпенïе. M. A., qui ne sait pas lire le russe, a pris la lettre п (p) pour une n, et nomme ces deux objets Cap Patience or Ternenia et Bay of Patience or Ternenia Bay.
Sur les côtes de la grande île de Tchoka, on lit Cap Ratmanoba. pour Cap de Ratmanov; Cap Bellingegauzena pour Cap de Bellingshausen; Cap Lovenorna pour Cap Lœvenhorn; Laugle Bay pour Baie de Langle; Pic mongoz pour Pic Mongez. Sur celles de l'île de Ieso ou Matmai, on trouve Gulf of Stroganova pour Golfe de Strogonov; Cap Pallassa pour Cap de Pallas; Suchtlena Bay pour Baie de Suchtelen, etc., etc., etc. La plupart de ces fautes viennent de ce que celui qui copiait et traduisait les cartes russes ne connaissait pas la formation des génitifs de cette langue.

Je ne veux pas abuser plus long-tems de la patience de mes lecteurs, et je m'arrête après la révision des deux premières feuilles de cette détestable carte d'Asie, en laissant à d'autres le soin de faire connaître les fautes qui se trouvent sur les deux qui restent, et qui con​tiennent les contrées méridionales de cette partie du
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monde. Je dois pourtant observer que l'hydrographe anglais a osé changer, sans avoir pour cela une ombre de raison, le cours de plusieurs grandes rivières du Tubet oriental, et dans des pays pour lesquels il ne pouvait avoir d'autres matériaux que les cartes des jésuites. Sou ignorance est telle qu'il divise encore la Chine en quinze provinces, tandis que ce pays est partagé, depuis quatre-vingts à cent ans, en dix-huit, dont il aurait même pu trouver les limites sur une carte de la Chine, publiée à Weimar en 1804.
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